779 Abd al Malik : "Je crois en un sursaut français, en se basant sur la laïcité, un concept qui unit"

Série télé Par Benoît Franquebalme Publié le 22/04/2024 dans Marianne
Le rappeur et réalisateur strasbourgeois passe une deuxième fois derrière la caméra, dix ans après son film « Qu’Allah bénisse la France ». Dans la série « 9.3 BB », la veuve d’un policier redonne un sens à sa vie en mettant en scène l’ « Antigone » de Bertolt Brecht en Seine-Saint-Denis. Entre islam, laïcité et banlieue, Abd al Malik revendique coûte que coûte son rôle d’« homme passerelle ». Quitte à flirter avec les bons sentiments ?

Marianne : Dans Qu’Allah bénisse la France (2014), vous racontiez votre jeunesse dans le quartier strasbourgeois du Neuhof. Votre série « 9.3 BB » est-elle la suite de ce film ?
Abd al Malik : Pas vraiment, non. Cette fois-ci, je m’intéresse à la Seine-Saint-Denis, dont est issue mon épouse, Wallen, qui a écrit la série. Nous avons tourné à Romainville, Bagnolet, Aulnay-sous-Bois et Montreuil durant sept semaines. « 9.3 BB » raconte l’histoire de Leïla, jeune femme d’une cité HLM de ce département, passionnée de poésie.

L’amour de sa vie, Bruno, est un policier infiltré dans un groupe d’extrême droite. Quand il est tué lors d’une bagarre, elle abandonne ses cours d’étudiante en droit. Leïla (Luiza Benaïssa) habite face à un de ces théâtres de banlieue dont les habitants pensent qu’ils sont faits pour « les gens de Paris ».

Un soir, elle tombe sur la générale de l’Antigone de Bertolt Brecht. Le combat de cet auteur allemand, engagé très tôt contre l’idéologie nazie, lui rappelle le combat mené par son mari Bruno, et elle convainc ses amis d’enfance de monter une troupe de théâtre. Et j’ai voulu montrer comment ils allaient devenir adultes en portant ce projet.

Vous militez, depuis vingt ans, pour le désenclavement des banlieues. Selon un récent rapport parlementaire, la Seine-Saint-Denis reste le territoire le plus pauvre de France, sous-doté en matière de santé, justice, sécurité… Vous n’êtes pas découragé ?
Absolument pas. Le monde politique peut moins que jamais s’affranchir d’une politique culturelle concrète, en donnant les moyens aux professeurs et éducateurs des quartiers populaires de faire leur travail.

Dans « 9.3 BB », cette figure est incarnée par Brian (Patrick Bouchitey), le directeur du théâtre qui accueille la troupe de Leïla. Il veut montrer la voie à ces jeunes, les orienter dans une direction où ils ont envie d’aller. Et en faisant leur connaissance, Brian réalise qu’il a peut-être échoué à amener la culture à tous.

Dans « 9.3 BB », la délinquance et l’islamisme sévissant en Seine-Saint-Denis sont quasiment absents. N’est-ce pas une vision idyllique de ce territoire ?
L’histoire de Leïla et de ses amis se veut loin des clichés qu’on colle trop souvent à ce département. C’est d’abord l’histoire d’êtres humains, peu importe leurs âge, origines, genre ou métier.

A LIRE AUSSI : Éric Benzekri, créateur de "La Fièvre" : "Cette série est un miroir que nous nous tendons à nous-mêmes"
Concernant le 93, on a pris habitude de mettre en lumière ce qui constitue l’exception : les drogues, la violence, l’extrémisme. Pourtant, je vous assure que dans ce département, la majorité des gens vivent leur vie normalement, comme ailleurs.

Vous rencontrez le succès et avez même reçu la Légion d’honneur en 2019. Vous la connaissez encore, cette banlieue ?
Oui, je ne peux pas m’en éloigner, c’est mon peuple. Ma famille y vit et je me partage entre Paris et Strasbourg. Je considère la France comme un tout, et je suis un homme passerelle. Les jeunes comédiens de « 9.3 BB » sont les mêmes que j’ai mis en scène en 2019 dans Les Justes d’Albert Camus au théâtre du Châtelet.

Je les avais « castés » à Aulnay-sous-Bois. De la même manière, j’ai déjà fait venir des étudiants de Sciences Po dans les quartiers. Il faut absolument casser cette impression de non-légitimité que ressentent de nombreux banlieusards.

Quel rapport entre l’Antigone de Berthold Brecht et ce que vit Leïla dans la série ?
Comme Antigone, Leïla cherche simplement à être en paix avec elle-même. Elle fait le double deuil de son amour de jeunesse et d’amitiés disparues avec des copains d’enfance qui évoluent. Brecht a déconstruit le rapport à la chose théâtrale et travaillé à un élitisme pour tous.

Il avait l’art de nouer un dialogue entre ses personnages et nous. Son goût de la transmission m’évoque les enseignants que j’ai rencontrés, jeune, à Strasbourg. De son côté, Wallen a pensé au professeur de violon qui l’a formée au conservatoire de Bobigny. Brecht a écrit Antigone en 1947 et y évoquait en filigrane la lutte contre le IIIe Reich.

En 2013, dans votre roman L’islam au secours de la République, vous imaginiez un candidat musulman favori des élections présidentielles. Vous y croyez encore ?
Tant qu’on laissera parler le populisme et la peur et qu’on fera croire que l’extrême droite est une solution, on ne s’en sortira pas. Mais je crois en un sursaut, de même que je crois au génie français. Il faut se baser sur la laïcité qui est un concept qui unit. Il faut l’enseigner partout, pas seulement dans les banlieues. La laïcité met chaque chose au bon endroit. Elle est là pour faire du lien, pas pour séparer la communauté nationale. Jusqu’à mon dernier souffle, je prônerai le vivre-ensemble.

Vous venez de tourner l’adaptation du roman L’affaire de l’esclave Furcy sur l’île de La Réunion. Quel est le sujet de ce film ?
C’est l’histoire vraie du procès qu’intenta en 1817, à son maître, l’esclave Furcy Madeleine. Il voulait faire valoir son statut d’homme libre. Nous l’avons filmée avec Ana Girardot, Romain Duris, Vincent Macaigne et Philippe Torreton. Je veux faire œuvre de réconciliation. Il ne faut pas avoir peur de regarder l’esclavagisme en face. Avec Wallen, nous écrivons aussi un biopic de Juliette Greco (il lui a consacré un livre, Juliette, l’an dernier, ndlr). Nous cherchons l’actrice qui l’interprètera et espérons tourner en 2025…

« 9.3 BB », disponible sur France.tv.
